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DE NE PAS PAYER SON TERME, 


OU 

AVIS AUX PBOPRIÉTAIUÊS, 

VAUDKVILLE EN UN ACTE, 

|)ar JIJIL mUbicr et lHeslaniXd , 



■ EPBBSEWTÉ POUR LA PREMIERE FOIS, A PARIS, SUR LE THEATRE OE LA PORTE*SAIKT-AHTOI«e/ 

LE 27 FÉVRIER 1830. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

CUUCHET,propmtaire et c^icier. M. F*»nisAao. 

Ü** GIROT, M portière M“* Blicnt. 

LEROUX. M- Fou»ni»ii. 

ANTOINETTE, jeune braniMcittC. M»* hetki. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

ADRIEN , ami de Leroux H. Artrvr. 

PLt'SllLKftCAMAkADKS de LcfOUX, 
personnages nmcls. 

UN COMMISSIONNAIRE M. Prîicloc. 


La scène se passe dans l’une des cfuimbres de la maison de Crnchet. 
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Ixf Ihèitfc représente une chambre démcublèc; une 

SCENE PREMIERE. 

M"' GIROT , CRUenET. ’ 

H** GIROT, Vous avez beau dire, mon- 
sieur Crucliet , j’trouvc que c’tc cliaiiibre- 
ci toute seule , c’est trop cher , cctit écus. 

CRUCUET. Faites votre café et votre pot- 
au-feu, madame Girot, et ne vous occu- 
per pas du commerce. Ah î si vous étiex 
une portière comme une autre , si vous 
prcniei les intérêts de votre propriétaire , 
alors. .. 

M”. GIROT , sèchemenl. Je la ferai bien 
600 francs , si vous voulei. 

CRUCHF.T. Discours do républicaine , je 
vous prie seulement d’en faire ressortir 

* Le premier acteur inscrit lient Içujom» U gan- 
cbe (lu spectateur. 

3* AHRÉE. 


porte lêmiiic, sur le cètJ, A gauche du spectateur. 

toutes les beautés, avec cet air candide 
que vous vous donnez si aisément , quand 
vous vous faites violence. 

M"' GIROT. J’ai employé toutes les sé- 
ductions de mon sexe , et les localairas sont 
néantes. 

CRUCRET. A propos, monsieur le com- 
missaire m'a encore dit ce matin qu’il me 
mettrait à l’amende , quand il venait des 
ordures sur le trottoir , ça vous regarde. 

M** GIROT. Ça me regarde, ça me re- 
garde ! Est-ce que J’pciu t’éue toujours 
derrière les talons des locataires pour 
guetter çu’cst-ce qui salit le trottoir , les 
escaliers, les... j’aurais l’air d’une inqtii- 
sitcuse d’Espagne... Je balic tous les ma- 
tins, v’ià tout ce que je peux faire jiour 
l’entretien de la maison et la satisfaction 
du préfet de police. 

I II. 
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CRliCUET. Vous savez que j'ai intérêt à 
me conserver bien avec lui , enfin faites-y 
attention toujours. 

M™'' GlROT. C'est vrai , j'ai toute la jour- 
née le fouet à la main pour chasser les 
animaux des deux sexes qui incommodent 
la maison . 

cntCiTET. Ayez-y l'œil enfin?... et 
M me Raymond pense-t-cllc à me payer les 
deux termes qu'elle me doit ! 

GinOT , de mautfntse humeur. Ou 
voulez-vous qu'elle les pêche , c te pauvre 
jame 1 elle a eu bien des chagrins domes- 
, tiqum?^. ‘allez... d’puis la mort de son 
’ d«unt , elle a assez de peine à nourrir ses 
pimvres enfans!... 

CnllCllET , sévèrement. liïadame Girot , 
vous êtes beaucoup trop sensible ppur une 
portière. 

*■" GIROT. Pour être portière , on n’est 
pas un requin... 

CBiiCHET. Ne laissez toujours pas sortir 
ses effets sans que je vous le dise , ou crai- 
gnez... 

M”' GIROT. Craignez, quoi?... 

CRÜCHET. Vous ête.v bien heureuse que 
la considération dont jouissent maintenant 
les épiciers me force à vous ménager. ( À 
part. ) Fatal secret'.... 

M”' GIROT. Tenez, v'ià la petite Antoi- 
nette , son apprentisse, parlei-y vous- 
même. 

SCÈISE II. 

GIROT , M. CRUCHET , ANTOI- 
NETTE. 

ANTOINETTE. Ah! VOUS voilà, mousicur 
Crochet , c'est vous que je cherchais. 

CROCHET , avec importance. N’étant p.as 
dans ma boutique d’épicerie , vous deviez 
bien penser que vous me trouveriez dans 
mes propriétés disponibles. 

ANTOINETTE , gaiment. Vous voulez 
dire dans cette mansarde qui est à louer. 

CROCHET. L’espiègle... Dites donc, ma- 
dame Girot , comme elle ressemble à sa 
tante. 

M”' GIROT , bas. V ous devriez bien le 
thre... pauvre Scolastique... 

CROCHET, galamment. Et qu’y a-t-il pour 
votre service , gentille Antoinette ? 

A.N70LNETTE. U y a<pte M"' Eaymond, 


ma maîtresse , vous avait promis cent francs 
pour aujourd’hui , n’est-ce pas ? 

CROCHET. Oui , le montant de ses deux 
termes... et vous me les apportez?... 

ANTOINETTE. Au contiaire. Je viens 
vous dire que cette pauvre femme a été 
chez tous ceux qui devaient de l'argent à 
Son mari et qu'on lui a dit de repasser 
dans quelques jours , aussi elle m'envoie 
vous prier d’attendre jusque-là. 

CROCHET. Coniiiient donc ! pour cette 
bonne M"" Raymond , il n’y a rien que je 
ne fasse. 

ANTOINETTE. Je disais bien , moi , que 
vous n'étiez pas aussi méchant que vous en 
avez l’air. 

CRPCifET. Moi , par exemple !... 

M"’ GIROT , à part. Oui , il est bon , ça 
fait peur. 

ANTOINETTE , gaiment. Imaginez-vous 
qu’elle n'osait pas venir vous dire ça. Je 
lui ai dit : j’y vais, moi , tiens , il ne me 
mangera pas, on ne mange pas de si grosses 
bêtes sans sel. 

CRi'CUET. Et vous avez bien fait... quoi- 
que vous soyez gentille à croquer , ch ! 
eh !... 

GIROT , ù part. Est-ce que le vieux 
satrape voudrait en faire une seconde Sco- 
lastique ? 

ANTOINETTE ,à Cruche! qui veut lui pren- 
dre ta taille. Allons , allons , ne vous échauf- 
fez pas... ça ne vaut rien pour les catar- 
rhes. 

CRi’CHET. Friponne!... 

ANTOINETTE. Comme ça , je peux dire à 
ma maîtresse que vous lui accordez du 
tems. 

CRL'CHET. Certainement ! 

M”' GIROT , à part. Je ne le reconnais 
plus , faut faire une croix à la cheminée. 

CBteuET. Mais vous partirez à midi, 
j’ai des locataires. 

.ANTOINETTE. Oui , monsieur Gruchet. 

CRUCHET. Madame Girot, vous ferez 
mettre les meubles de M"’" Raymond dans 
le petit grenier jusqu’au susdit pmement.. . 
que diable ! il faut bien s’entraider. 

M"" GIROT. A la bonne heure , je disais 
aussi... 

ANTOINETTE, stupéfaite. Comment, vous 
gardez nos meubles ?... 

CRUCHET. Ce n’est pas par méfiance au 
luoias... c’est par garantiej|. 
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\NT0INETTE. Et voilà le bel effort que 
TOUS faisiez ? 

Aja du 

De ma maUrets' fmand jVnns ncins le tourment , 
Quand d'attendr feulement cU’ vou» prie, 

Ça n'roufi fait donc rien ? 

CmtICBIT. 

Si TraioMul! 

D'attendre encor ça m'ennuie* 

M™* GIBOT. 

De tcnsibilitu y monsieur, 

Vous n'.'tvc» nas les moindres germes , 
Qu'est-cc qu’il faut pour toucher vol’ cœur? 

CEDCaiT. 

Que d’abord je touche mes termes. (6/r.) 

M'"” GiROT , à part. JVas éclater !... 
at^toIaNETTE. M«iis vous'savcz bien que, 
du vivant de son mari , ils vous avaient 
toujours bien payé. 

cnrciiET. c*cst une justice à leur 

rendre. 

AXTOiî'iETTE. (^)iic sans la mort de ce 
pauvre IM. Raymond, qui la laisse avec 
trois enfans en b«as , elle ne serait pas 
réduite à vous demander ce délai. 

CRi’CHET. Aussi , dites bien à cette chère 
dame qu’il u'y aura pas une demi-beurc 
que son «iigcnt sera chez moi que scs 
meubles seront chez elle. Qui, moi! re- 
tenir une minute... 

A^TOI^^.TTE. El ses enfans... vous vou- 
lez donc que ces petits iunocens couchent 
par terre. 

CRL'CUET. Il faut habituer de bonne 
heure les enfans à ne pas sc dorloter. 
A^TOIAETTE. Aliî c’cst trop fort!... 

[Aib : Jiîun enur h l’espoir s’abandonne. 

Puisque ton cœur est plus dur que la pierre , 

Et ton seul dieu , c'est l'argent, 

Ecoule , TÎciUard sanguinaire, 

Le Tara que je fais en partant : 

J'ToudraU qu'tu perd's toute ta clientcUe , 

Que toute ton huu' brûle dans tes tonneaux , 

Que les souris mangent tout' (a ckamlelle , 

Et qu'les gamlos te vornt tous tes pruneaux. 

Oui, les gamins t' voleront tous tes pruneaux* 

ENSEMBLE. 

' CBICBBT. 

An lieu de vous mettre en cnlèie, 

V<Nis dcvcE phitût , monen&nl, 

Pbindre un pauvre proprictaitc , 

Qui veut lourher son p.'inTre argent. 
si"v« ciKOT, h f>art. 

Puisqcc sou eonir «'*1 plus dur que la pierre , 

Et que son seul dieu, c’csl l'argent, 

11 méiite, je sais sincî-rc , 

Tout ce qn'cir lui souhaite en partant. 


invoisiTTE. 

Puisque ton cœur est plus dur cnie la pierre , 

Et que Ion seul dieu , c'est l argent, 

VoUà, farouch' proprittairc , 

Tout ce que j’tc soulLite en partant. 

{/fntoinette sari.) 

SCENE III. 

CRLCHET , M"' GIROT. 

M"'* GIROT. Monsieur Cnichet, monsieur 
Cruchet , la langue me démange. 

CRi'CHET, Jït’S menaces! madame Girot? 

GIROT , oivc dignsfé. Quoi ! ce n’est 
pas assez d’avoir séduit la tante de cette 
jeune fille... vous êtes sans pitié pour la 
femme qui l’a recueillie, ignorant que vous 
fûmes le bourreau de sa famille !... 

CRL'CUET. Madame Girot...» madame 
Girot!,.. 

M™' GIROT, Allez , ce trait avec celui d’y 
a vingt ans vous prépare des nuits amè- 
res comme chicotin. 

CRLCHET. Erreur, portière. Il y a vingt 
ans, j’étais Cruchet, élève épicier, joli 
garçon du reste , mais nu d’argeot comme 
le dessous de ma perruque... 

M'"' GIROT. El la pauvre Scolastique 
que vous avez fait mourir à la peine ? 

CRLCHET. Chut! nuadame Girot, un 
rejeton anonyme , qui arriva là je ne sais 
comment... c’cst-àKiire,si, je le sais, mais 
n’importe... il pouvait empêcher mon ma- 
riage avec la iiiaiUessc épicière. Je dus le 
désavouer... 

M"'*' GIROT. Et vous avez eu le cœur de 
le laisser mettre... 

CRUCHET. Y est-il resté l’ingrat... à ncul 
ans, il s eu sauva. Ainsi... 

M""' GIROT. Placer son enfant... aussi 
vous n’en n’avez pas eu d'autres; non, 
non , ça ne vous portera pas bonheur. 

CRUCHET. Allons donc, depuis ce teins 
ma maison ii’a fait que prospérer. Je suis 
propriétaire , sergent , et sur le point d’a- 
voir la croix... qu’une indiscrétion de vous 
ne m’cmpcclic pas... 

Gii^OT. Je suis plus grande que 
vous... je me tairai, d’autant mieux que 
j*ai ti'empé dans le crime en }K>rtani moi- 
mème le pauvre innocent... ( Essfiy/tnt ses 
yeux.) Enfin , que faut-il faire retaftirmeM 
à aM** Kaymond ? 

cvucRET. 11 faut aller à votre loge, et 
surtout que rien ne sorte. 
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Il™' GïROT , üçec dtgtiüè. Je sulfl du beau 
pays de France et connais mes devoirs. 
( Elle essuie une larme. ) Portière sans re- 
proche , je lui donnerai des consolations 
tout en fermant la porte à la grosse clef. 

CRCCHET. Je n’en demande pas plus i 
votre intelligence de portière. 

M™' GlROT , à pari en s*en allant. Oui , 
oui , si le bon Dieu est juste , il te punira, 
épicier sans entrailles. 


SCENE IV. 

CRUCHET, LEROUX, M»‘ GIROT. 


(Comme B“* Girot v» ponr iottir , Leroux entre.) 

LEROUX. Le concierge de cet bûtel? 

M™' GIROT. C*est moi qui suis la por- 
tière d'ici, monsieur, 

LEROUX. Je voudrais voir l’appartement 
à louer. 

CRUCHET , d’un air aimable. C est ici , 
monsieur , donnei-vous la peine d’entrer. 

H”” GIROT, à Leroux. Monsieur va vous 
montrer ça. 

LEROUX. C’est lui qui a le bonheur de 
partager votre couche nuptiale. 

H”' GIROT. Non, monsieiu', c’est le 
propriétaire. 

LEROUX et CRUCHET, se saluant. Mon- 
sieur, monsieur... 

LEROUX , à pari. Bonne tête ! 

M"™ GIROT , en s’en allant. Je ne suis pas 
fâchée de ça , il le louera trois ccnls francs 
comme je danse, regardez voir comme je 


saute. 


(Clic sort) 


Clti'CnET,ù Leroux. Couvrez-vous donc, 
monsieur. 

LEROUX , à Cruchet (jui n 'a pus de cha- 
peau. Après vous, monsieur..* je nVn fe- 
rai rien... {^pres lien des façons.) Cest 
donc pour vous obéir. 

CRUCHET. 3Ioüsicur est sans doute ma- 
rié ? 

LEROUX. J’ai l’avantage d’être céliba- 
taire... 

CRUCHET. Ca tombe bien. C’est un char- 
mant appartement de çarçon ; vous voyez, 
vous aurez une cheminée on ne peut pas 
plus conunode. 

LEROUX. Je ne fais jamais de feu. 

CRUCHET. Vous serez sûr alors que ça 

ne fumera pas ; le plomb sous la main... 


enfin toutes les commodités de la vie, 

LEROUX. C’est un peu haut. 

CRUCHET. Après ça j’ai un autre loge- 
ment au troisième. 

LEROUX. J’aimerais mieux ça. 

CRUCHET. Mais il est loué. 

LEROUX. Ah ! ch bien , décidément je 
ne le prendrai pas... mais le prix de ce- 
lui-ci? 

CRUCHET. Et puis vous screz dans une 
maison on ne peut pas plus tranquille. 

LEROUX. Ah ! tant mieux , j’adore les 
maisons tranquilles. 

CRUCHET. A huit heures du soir on en- 
tendrait une souris trotter. 

LEROUX. Est-ce que le logement pos- 
sède de ces sortes d’animaux ? 

CRUCHET. Non , monsieur j c’est une fa- 
çon de parler. 

LEROUX. Mais le prix? ^ 

CRUCHET. Eh bien , pour ne p.as vous 
faire marchander, et parce que vous êtes 
seul, car je ne loue pas aux personnes qui 
ont des enfans. 

LEROUX. C’est donc çn uue j’en ai en- 
tendu deux ou trois qui pleuraient sur le 
carré, 

CRUCHET. Ça , c’est différent ; ils sont 
venus au monde dans la m.aison. {^Riaat.) 
Vous sentez qu’un propriétaire ne peut 
empêcher ces sortes d’accidens. 

LEROUX. Mais le prix!... 

CRUCHET. Je ne vous l’ai pas dit?... A 
quoi pensai-jc? Eli bien! c’est tout au 
juste, tout au juste... quatre cents francs. 

LEROUX. Quatre cents francs. 

CRUCHET. Je le louais davantage , mais 
c’était à un amliassadcur étranger ; avec 
un compatriote , j’aime mieux y perdre. 

LEROUX. Au fait, ce n’est pas cher. 

CRUCHET. N’est-ce pas? 

LEROUX. J’avais peur que vous me fis- 
siez ça... oh! oh! quatre cent dix francs 
au moins. 

CRUCHET, à pari. Et Al”" Gii-ot qui ne 
pouvait en avoir cent écus. (liant.) Mon- 
sieur, à qui ai-je l’honneur... 

LEROUX. Ah! j’entends!... pour les 
informations?... 

CRUCHET. C’est bien pour me confor- 
mer à l’usage , car il suffit de voix mon- 
sieur... 
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LEnOüX. Je ni6 nomme LerouX) je de- 
meure en ccUc rue , n*’ 10. 

cniTCHET. Eh! c'est chez M. Potain. 

LEROUX. Juste. 

Cruciiet. Et puis-je sans indiscrétion... 

LEROUX. Savoir la place que j'occupe 
dans le gouvernement... peintre sur por- 
celaine. 

CRUCHET. Nous avions aussi un peintre 
sui* porcelaine, mais il est mort dernière- 
ment. Tenez, c'était le père des enfans 
<iue vous avez entendus tout-à-l'hcurc. Il 
uemeurait U ! 

(Il montre une porte.) 

LEROUX*. Ah ! ah ! cette porte ; est-elle 
bien fermée encore ? 

CRUCHET. Ti-ès-bien. Tenez, elle est 
condamnée par ici. 

LEROUX. A la bonne heure, car il n'est 
tel que d’être chez soi. Ah î ditcs-inoi , 
monsieur... 

CRUCHET. Crucljct... 

LEROUX. Nom du moyeu-âge; en par- 
lant d'âge, quel C9t le votre? saus vous 
commander. 

CRUCHET. Cinquante-sept ans. 

LEROUX. Vrai! vous ne paraissez pas ça. 

CRuençT. N’cst-ce pas? 

LEROUX. Non ! vous paraissez beaucoup 
plus. 

CRUCHET, riant. Farceur! 

LEROUX. Je voudrais emménager au- 
jourd’hui. 

CRUCHET. J'entends... je vais aller ren- 
dre une petite visite à votre propriétaire. 

LEROUX. Toujours pour vous confor- 
mer à l'usage. 

CRUCHET» Je le connais bcaucou J). {Sou- 
riant,) Je suis épicier depuis si loug-tcms 
dans ce quartier-ci. 

LEROUX. Ah! VQUS êtes épicier... 

CRUCHET. Oui, mais entendons-nous... 
c'est moi qui foiunis les illuminations du 
gouvernement. 

Air dt Jadis et Aujwjrirhui. 

Avec moitic moios (TMiif et (Hiuile, 

J'éclaire, cotnm' ça n'ie fut jamais, 

I.’cliAteau, les cluunbr's, rH6tcl-dc*yUIc. 

C'est mienx que Psoleil... 

UtROeXâ 

Je savais 

Qoe IVpicicr est trH>ainub)e , 

De 1a France qn’Ü fût roracmcDt , 

Z hciOQX, Çracbefr 


Mais j'ignorais qu^il fut capable 
D’vclaircr le goavemement. (Ais*) 

CRuenET. Diable de jeune homme! Jo 
vai.s faire nettoyer votre appartement. ( // 
oppeile.) M“* Girot! 

M"** emOT, en dehors. J’y vas. 

LEROUX. Faites-moi une confidence, 
monsieur Cruciiet , est-ce que vous n'avez 
pas un faible pour votre portière? 

CRUCHET. Ail ! monsieur, quel goût me 
supposez-vous? 

LEROUX. J’ai cru remarquer des œilla- 
des... vous êtes amoureux de voue por- 
tière. 


SCÈNE V. 

LEROUX , M « GIROT, CRUCIIET. 

M“® GIROT. Qu’est-ce que vous voulez? 

CRUCHET. Que vous nettoyiez cet ap- 
poiteiucnt. 

LEROUX. Là, je vous y prends... voyez- 
vous que vous vous tiabisscz sons vous en 
douter. 

' CRUCHET. Monsieur!... 

LEROUX. Lui faites-vous du bien?... 
Voyons, madame Girot, combien gagnez- 
vous ici? 

GIROT. En gros et en détail cin- 
quante francs. 

LEROUX, regardant Cruchet. Vou.s n'êtcs 
pas généreux... Ah! pauvre madame Gi- 
rot! {Tirant sa bourse.) Si vous iravic*z pas 
la libcralitc de vos locataires jK>ur vous 
dédoimiiagei... tenez... voilà votre denier 
à Dieu. ^ 

GIROT. Dix sous! 

LEROUX. Mais soyez tranquille, ma mu- 
nificence ne s'ai rètera pas là. {Passant près 
de Cruchet») Dans une heui e , je reviens 
avec mes meubles. {A part , regardant Cru~ 
chet.) Voilà ce qui s’appelle mie excel- 
lente tête. 

Air : Je saurai bien le faire marcher droit. 

Monsieur , je pan et reviens à l'instant. 

CRCCIIBT. 

Je vais tronver votre proprietaire. 

1.BROVX. 

• Votre maison a le don de me plaire , 

Et iFj loger je suis impatient. 

caocHBT- 

VraimcDt , moniieor, à dejucorcr chei mai , 
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Vons trouTcrcz un bien e»tr«îroc, 

Vous serez loge- comme nu roi... 

LEAoex. 

Qnt logernit au qnalrirroc. 

Monsieur, je jwr», etc. 

REPniSE. 

CRCCUfeT. 

Je vais aussi partir dans un mstnnl, 
pour aller voir votre ex-propiivlaire ; 

Par sa iKrauW ce log'mcnt doit vous plaire , 

Et d'y d'iucurer vmw serez bien cooteot. 

J.EROVX. 

Monsieur , je pats et reviens .H l'instant , 

Allez trouver mon cx-pr«pru taire *, 

Votre maison a le don de lue plaire , 

Et d'y loger je suis impatient. 

{Leroux tort.) 

IOCOgO090Q9Q9W09 C 9CCQQeg99Q>0G»9— XCgBW 

SCiiNE w. 

CRUCHET , GIROT, 
cniiCiiET. IMadanui Girot, votre capa- 
cité est de tirer le cordon , mais non de 
louer des appartemens. 

M*"' CinOT. l’ardine, vous y aurez fait 
«ne diiiiinulion ; vous, vous en avez le 
droit. 

cnilCiiET. Une diminution! pauvre 
sexe! comme tu t’abuses toujours !... j’ai 
loué quatre cents francs... 

K'"' GIROT. Quatre cents francs... mon- 
sieur, êtes-vous siir que cet hnimne soit 
dans sou bon sens ? 

r.nvciiET. Oui , madame... et il enavait 
furieitsement envie encore ^ je ne suis 
fàclié que d’une ebose... c’est de ne pas 
ui avoir fait cinq cents francs... Je loue 
trop bon marché... allons , je vais de ce 
pas aux informations, c’est ici à côté. 
Dépcclioz-vous... 

{H sort.) 

M"’*' GIROT. Soyez tranquille! Je ne se- 
rai pas lon(j-tcms... c’est grand comme 
un cliien assis... {Balayant.) A- t’y du 
bonheur! en a -t’y... un vjeux ladre, 
qii’e.st plus avare que nol* sacristain , qu’a 
la même culotte depuis 89. C’est pas le 
tout d’avoir de la fortune , c’est de l’avoir 
bopnétemenl acquise. 

Am ; Jeune fille aux yeux noirs* 

Al» ! *i j'.ivai» voulu dan» n» tendre jnjncMc , 
J'iiiirnis pu comme nu autre dcv'nir un’ Grésus; 
Plus d'un vieil nmatciir , en m’oUVant d’I.-» riebetse , 
Filait rparfwl auiour cl m'ftpp'laitAa Venus! 

Mais je f»u s.4(c au jcuue âge, \ >^. 

. El j'prouve par muu incHcr I 

^l’on peut être digne d'clogc > (Wz.) 

Dans la luge 1 

D’un portier. / 


Un galant charbonnier, dcmièrcnacal encore, 
Cherchait à me séduire en m'ofVrîint soi» charbon, 

M.iis j'n’acccpl'rai jamais un don qui déshonore, 
J'vcux rester honnête Icmme cl tirer le cordon. 

Oui , j'sut» sage à mon âge, ^ 

Et j^prouve à tout Tqiiartier | 

Qu'on peut vivre digne d'éloge > (bis.) 

Dans la loge I 

D‘on p»»rltei . / 

SCENE Yil. 

M™" GIROT, LEROUX, ANTOINETTE. 

LEROI X , entrant. Comment, c’est vous, 
vous , ma petite Antoinette? 

ANTOINETTE. CcitaiocmeDt que c’est 
moi. 

LEROi’X. Qu’est-ce que vons venez de 
m’oppreiidrc? ^1"**^ Raymond ne peut pas... 
Attendez , je vais parler au propriéuire. 

( A Oirut, ) Il n’est plus là l’électeur. 

M‘"‘ GiRüT. Qui, M. Crucliet? il vient 
de sortir... tiens, vous conuaissci An- 
toinette? • 

ANTOINETTE. S’il luc connaît! nous 
avons clé ensemble plus de cinquante fois 
à la messe de minuit. 

LEROrx. Nous avons man{;c plus de 
pommes de terre frites qu’il n’y avait de 
crins à votre balai... quand il était neuf... 
Mais il ne s’aeit pas de ça, mère Girot, 
jyjme Rnvmona est pour moi comme une 
seconde mère. 

M"”' GIROT. Vous la connaissez donc 
aussi ? 

LEROUX. Comme vous connaissez le 
tempérament de votre chai. M. Raymond 
était mon chef d’atelier; sans lui , vingt 
fois on m’aurait mis à la porte ; sans lui , 
un jour je recevais une pile que deux ou 
trois ca|>ons voulaient m’administrer; 
quoique père de famille, ce brave honiiiie 
m’a défendu et misa même de rendre en 
détail la danse qu’on me donnait en gros. 

M"'' GIROT. C’est un service ça. 

LEROUX. Et plus lard , quand je fus ma- 
lade , ondielin , seul , seul au monde , sans 
famille pour me soutenir, ces honnêtes 
gens l’ont fait ; s.'ins eux enfin , j’allais re- 
joindre mes ancêtres inconnus jusqu’a- 
loi*s... et voyez-vous , quand on a de ça , 
(frappant sur son avur) on n’oublie pas 
de tels services. Jusqu’à présent je n’ai 
pensé qu’à la farce , mais la veuve de mon 
mentor est dans le besoin , adieu bambo- 
ches, adieu disputes, adieu tout, tout, 
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etcepté le ti'avail, cav j*ai maintenant une 
nouvelle famille à songer. 

AMTOllS'ETTE , atUndrie» Vous êtes un 
amour d'iionmie.. . embrassez-'inoi encore 
pour la peine. 

LEROI X. Toujoil|-S, 

M*"' oinOT. Et moi aussi. 

LEROtX. Non , je ne veux pas abuser 
de ma position. Cette bonne petite Antoi- 
nette... elle a mieux agi que moi, elle n’a 
pas quitté ses bienfaiieui's ; aussi , j’esjière 
avant peu mettre mes anciens projets à 
exécution. 

AXTOINBTTE. Qucls projeu? 

LEROUX. Plus tard , je vous les comimi- i 
niquerai , qu’il vous suffise de savoir que 
je n’aurai jamais d’autre épouse que vous. 

a:\toinbtte , gaîment. Moi ! il se pour- 
rait? 

LEROUX. Oui , incomparable Antoinette, 
mais qu(> l’espoir de me posséxler n’aille 
pas vous tourner la tête, et avant de soii> 
ger à notre bonheur , occupons-nous de 
celui de Kavmont^? où est-elle pour 
le monicnt? 

AXTOINETTE. Elle court partout pour 
tâcher de trouver de l’argent. 

LEROUX. C’est inutile, elle n’en a que 
faire , elle sortira d’ici avec tous scs meu- 
bles. 

AMTOIXETTE. Mais M. Crucliet s’y op- 
pose. 

LEROUX , avtc pitié, il s’y oppose! un 
Cruchet ! un épicier! 

H»* GIROT. Oui , il veut qu’elle sVn 
aille en petit saint Jean , connue c’est gen- 
til !.. 

LEROUX. Et puis ça ne seraitpasiléeeiU.. 
je suis là{... 

AXTOIXETTC. Que comptcz-vous faire ? 

LEROUX . Je n’en saU rien encore. . . si , si , 
une idée confuse... que je vous embrasse 
pour l’éclaircir tout-à-fuit. 

GIROT. Ob ! de grand ceeur î 

LEROUX. Non, raiitrc ^ c’est ça, M®* Ray- 
mond s’en ira. 

AXTOiAETTE. J^f.ais c’cst aujourd’hui. 

LEROUX. Aujourd’hui! 

AXTOIMETTE. A midi. 

LEROUX. A midi ! 

AMTOIXETTE. Mais comment? 

LEROLX. C’est le secret des dieux.... 



elle sortira , vous dis-je , et avec les bon-* 
neurs de la guerre , entourée d’égards, 
comme une revue de la garde nationale. 

M'“‘' GIROT , a part. Ce garçon a la tétc 
endommagée ! 

AXTüixETTE. Si VOUS l éussisscz, j’ai une 
foule de papdlotes à votre disposition. 

LEROUX. Des cheveux de vous , Antoi- 
nette! Je les ferai monter en épingle. 

AXTOIXETTE. Non, le reste d’une demi- 
livre dont m’a fait cadeau mon coiffeur. 

LEROUX. Alors je les mangerai pour l’a- 
mour de vous. Ah! dites-moi, Antoinette, 
ne pourriez-vous inviter quelques-unes de 
vos compagnes , les estimables bninisseu' 
scs que vous connaissez. 

ANTOINETTE. Si fait, mais pourquoi 
faire ? 

LEROUX. Vous le saurez , pourtant vous 
f pouvez leur assurer, de ma part, qu’elles 
passeront un quart-d’bcurc agréable. 

ANTOINETTE. Je n’y comprends rien... 

• mais je vais. .. 

M®*' GIROT , écoulant. Attendez , v’ià 
quelqu’un; j’entends mire, mire, qui 
m’appelle. 

LEROUX. Votre 611e? 

* GIROT. Non , ma chienne ; c’est pas 
pour la vanter, mais elle vous a un ins- 
tinct , sans comparaison comme une grande 
personne... clic vous cro<|ue un morceau 
de sucre comme vous et moi nous pour- 
rions faire. 

LEROUX. Voyez'vous ça, à son âge! 

M""* GIROT, au fond. Tenez, quand je 
disais que c’était quelqu’un.. . c’cst î>f. Cru- 
chet. 

LEROUX. Ah diable! je ue voiidi'ais pas 
qu’il vous vît... Ah! cette pwte, c’est celle 
de M’"® Raymond... Eli ! vile ! eli ! vite ! 
( U Vomrt, ) Allez , Antoinette , n’oubliez 
pas ce que je vous ai dit ; surtout ne crai- 
gnez rien. 

Aik ; 

Vo> rocubtes vont sortir , 

Je vous en donne l'assurance; 

riipainr.-vnm d'avance. 

Car je suis sur de réussir. 

M®» ciRor , a Ant»intlU% 

Yof nietib!cs vont sortir, 

1) TOUS en donne l'assurance ; 

Pré|>arc 2 *vous d'avance, 

Puisqu'il est lùr de réussir. 

A5TOUICTTI. 

Nos meubles vont sortir , 

PutM{u'il m'en donne l'a.v<.iirancc , 

J'vais jirénarrr d'avance 
Nos cfl'cts, aun de partir. 

(A/itoioft/e Sort par la purtf à gauche.) 
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SCEINE VIII. 

CULCHET, LEROUX, M"- GIROT. 

CRt'CliET. Ahî VOUS êtes ici, monsieur. 
Je suis ravi, eiicliant<5. 

LEROUX , « Cruchet qui a son chapeau. 
Couvrez-vous iloiic*.... Que vous a dit 
M. Potaiu ? 

Cni/CiiET, Ce qu’il m’a dit : je suis on 
ne peut pas plus satisfaiuU'S iiiforniations... 
Ah ! je vous l'élifite, monsieur, ne méri- 
lericz-vous que la inoitic des jolies choses 
que votre ex-propriétaire m'a dites sur 
votre compte , vous n'auriez pas encore 
votre pareil. 

LEROUX, Mon propriétaire est bien bon ; 
vous aussi , monsieur Cruchcl. 

CRUCHET , aoec emphase. Qu'on vienne 
encore calomnier notre belle jeunesse. 

LEROUX, à lui. Est-ce qu'il y 

en a qui osent... 

CnucuET. Oui !... 

LEROUX , le repoussant. Ce sont des (jeus 
sans (•duration. Giiaml.) Il’ est 

l>cU; à manger du foin. 

^ H™. t;iROT , 6as à Leroux, C'est mon opi- 
nion unanime. 

LEROUX. Ah ça , rien ne s’oppose plus à 
ce que j*cmniéna{je. 

CRUCHET , viWnient. Comment donc! 

LEROUX. Vous l’avez confié à M. Po- 
tain ? 

CRUCHET, Certainement, il m’a dit que 
tout vo^e mobilier était prêt à p.*irur. 

^ LEROUX. Il ne tardera pas alors à lue 
renvoyer, car je l’en ai prié... Attendez 
donc, je crois entendre... Oui, oui, le 
voici justement... Par ici, mon garçon, 
par ici ! prends garde d’ablmer mes meu- 
bles... 

CRUCHET. C’est un bien digne jeune 
nomme ! 


SCÈNE IX. 

LesMimm, UN COMMISSIONNAIRE.* 

(Ï1 porli* nn iU Ac sangle, un m.'it^l.is roule «l.ii» Ic- 
4|ncl il y a draps, rtiuTcrlun*; tmc rhaisc rvnvrrscc 
entre le» Kilons de l.iqurlle »onl uiijdat & ImhIk.*, 
rasiur», cir. Ils dépotent le tcuit an fond , gau- 
che Cruchet et M’“* Girot rctlcn t pétrifies.) 

i.EROtV. C’est bon, mon garçon. 

CRI cilET. Me direz-vous , monsieur , 
qu*esl-ie que c’est que cette plaisaulerie ! 

LEROUX. Ne faites pas attention , c’est 
mon mobilier. 

GIROT. Je ne vois qu’une misérable 
galette. 

LEROUX. Galette!... tâtez donc, c’est 
tout crin ; c’est là-dessus que je passe toutes 
mes nuits , bercé par les amours. ( yiu rom- 
missionnaire.^ Tiens, voilà pour boire, tu 
ne manqueras pas d’y aller. 

LE C0MMiKfti0ivw.\inE. Non , monsieur, 
j’y vas tout de suite. 

M"*' GIROT. Je ne me suis pas trompée , 
c’est un Iji'.iqiic. 

LEROUX. Je rangerai plus Liid , mais 
c’est égal , je puis faire les boniieui's de 
chez moi. ( Offrant sa chaise à Crucheï,) 
Donnez-vous la peine de vous asseoir. 

CRUCHET. G’est inutile.... monsieur. 
M’expliquct'cz-vous enfin... 

LEROUX. Comment donc! mais trop 
heureux... Attendez, que je me débar- 
rasse. {Cherchant.) Voyons, où vais-jc 
placer ma commode ? 

CRt CIIET , à M™" Girot. Il m’avait déjà 
fait peur , je croyais qu’il n’avait que ça ; 
c’était un premier voyage. 

LEROUX , apercevant deux clous. Ah ! 
voilà. 

cnuciiET. Tenez, je vous conseillerais 
de ]dacer voue couuuodc ici. 

LEROUX. Non, par goût, j’aime Icscoin- 
modes aériennes, c’est plus commode... 
et voilà. ( // tire une ficelle qu'il accroche 
diagonalement.') Là! 

CRUCHET, Comment, c’est cette coi-dc?.. 
LEROUX , tranquillement. Il n’y a pas de 
plaisir avec vous, vous devinez tout de 
suite. 

(Il ôlc la redingote qo'il avait par-de»ras son liabiC 
cl la jette sur 1a corde.) 

* I.cron\, le commissionnaire, Cachet, 
Girot, sur te devant ^ à dreite.^ 
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cruCbbt. Monsieur...' 

LEBOtx f allant à M"** Glroi sans récou~ 
ter. Madame Girot, vous m’aurci une 
livre de chandelles des huit , je donne 
soirée. 

M”* niEOT , riant. Et des chandeliett 
pom' les mettre? 

LEnoliX. Je les collerai tout uniment le 
long du mur, 

M'”' CUOT , riant. Le long du mur ! 

CRi'CHET. Mais c’est la fin , l’anéantis- 
sement de'mon papier que vous voulez. 

LEROUX. Au contraire, il se portera com- 
me un charme , il engraissera à vue d’œil. 

CBUCHET. Mais , monsieur 

LEBOUX. Chut!... taisez-vous... ou je 
clis partout que vous êtes un mouchard... 
Mais ne parlons pas politique , écoutez- 
rooi , et vous allez savoir à qui vous avez 
aiTaire. Vous saurez donc , monsieur bien 
nomme... 

CBUCHET. Je m’appelle Cruchet. , 

LEROUX. C’est ce que je voulais dire. 
Vous saurez donc qu’il y a trois ans, j’a- 
vais un amour de mobilier, logement 
idem , )Millasson A la porte ; un vrai Tria- 
non, quoi! V’ià que dans cet intervalle 
je tombe malade d'une volée de coups de 
poings rentrée ; je fus guéri, voua savez 
comment... Madame Girot, v’ià le plus 
beau de l’affaire : plus le sou , et j’avais 
un propriétaire!... Ah! celui-là peut bien 
prendre sur sa conscience!.,. Enfin n’im- 
porte... Bref, pour couper court, je me 
suis trouvé juste comme madame Ray- 
rrtond , force de voir vendre nres meubles 
pour des coqrrilles de noix ; je me suis dit : 
la tuile epri me lorrrhc aujourd’hui sttr la 
nuque peut m’y tomber utre autre fois ; 
dès lors , plein de fiel et de rartcune potrr 
mon féroce propriétaire , je suis devenu le 
fléau de ceux qui lui ressenrblent , c’est 
pour ça que je suis venu loger cirez voirs. 

CBUCHET. Air! mon Dieu! 

H“' GIROT. Qu’est -ce que j’ai dit qu’il 
battait la breloque ! 

LEROUX. Depuis ce tems, je suis la bête 
noire , le cauchenrar, le choléra des pro- 
priétaires ; depuis ce tems , je ne leur paie 
pas un sou de loyer. 

CRUCHET, çûement. Comment, vous ne 
paierez pas? 

LEROUX, tranijuillement. Vous auriez 
tort d’y corrrpter. 

GIROT , A part , en riant. Et lui qui 
pensait... c’est pain béni. 


. 8 

CROCHET. Quoi ! quand M. PpUin me 
disait tout-à-l’heure... 

LEROUX , idem. Il vous disait ce que 
vous direz de moi quand je vous quit- 
terai. 

cruchet. Moi ! par exemple. 

LEROUX , idem. Vous serez enchanté de 
vous débarrasser de moi. Bien plus, si 
vous n’etes pas gentil , si le sourire n’ef- 
Qeure pas vos lèvres de satin, je vous charge 
des frais du déménagement. 

H"* GIROT. Il vous fait rire malgré 
vous. ^ 

CROCHET. Imbécille que je suis , de ne 
pas avoir demandé à voir votre loge- 
ment. ’ , 

LEROUX , tranquillement. Vous n’auriez 
pas été plus avancé , il vous aurait plutôt 
fait voir le sien. 

CRUCHET. Votre sang-froid me con- 
fond. ' 

LEROUX. La grande habitude, voyez- 
vous. Mais, bah ! vous n’en avez plus que 
pour six mois. 

CRUCHET. Six mois ! 

LEROUX. Je ne reste jamais moins dans 
un logement ; sans ça j'y perdrais. 

CRUCHET , furieux. Oui ! eli bien , vous 
ne resterez pas six mois chez moi. 

LEROUX. Si. 

CROCHET. Non. 

LEROUX. Si; car il faudra obtenir un 
jugement Je connais si bien mon af- 

faire. 

CRUCHET, hors de lui. Vous êtes un scé- 
lérat. 

LEROUX, C’est possible. 

CBUCHET, idem. Un brigand ! 

LEROUX. Ça se peut bien. 

CROCHET, idem. Si je ne me retenais, je 
vous dirais des sottises. 

LEROUX. Vous faites bien. 

CRUCHET, redescendant. * Vous êtes un 
imprudent. 

LEROOX. Ah ! c’est trop fort. Vous m’in- 
sultez, je çyois. 

CRUCHE^ furieux. Nous verrons s’il est 
dit que 1 * lois protègent de semblables 
forfaits. 

M"* GIROT. C’est le commencement de 
yotre châtiment! 

' Lctoox , Crncbct, M'" Qironxv 
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OüCOET. Serait-il ponlUe!.. c’est égal, 
je Tais... 

LEbOdx, appelant. Monsieur Crucbet ! 

CnilcnET, repenaoT sur ses pas. Que vou- 
lei-TOus? 

LEROUX. Je ne puis supporter la malé- 
diction d’un Tieillard aussi bien con- 
servé Voue bénédiction , s’il vous 

platt. 

CRUCHET. Allez au diable ! 

LEBOU.x. Voulez -vous que je vous 
éclaire ? 

*“• GUtOT) riant. 11 est grand jour. 


motu^e , je pense ; croyez-moi , mère Gi- 
rot , je tiendrai parole. 

M**' GiROT, riant. £t c’est coaune .{a 
que vous vous corrigez? 

LEROUX. C’est par une bonne action 
que je clôture. .. aux derniers les bons. 

H*' GIROT. d’ras à ma loge en atten- 
dant ! 

LEROUX , Allez , madame Girot. . . Dites- 
moi , il doit venir des personnes me de- 
mander] vous leur enseignerez mon bel- 
véder. 

H"' GIROT. Soyez tranquille. 


Aia : Meneaurà f espoir s*abantiuftne. 

J« Tais à i'iasUni porter plainte. 

Craignez Peflet de mon courrou* 
LIROCX. 

Mon brave , allez , je «oi» «nu crainte , 

Jci s je log’mi malgré vous, {bis.) 

cnoCHiT , furieux. 

D'une pareille impertinence p 
Si jv n' obtient la punition , 

Noos verront éclater en France 
Une troitièm' révolution. 

|tF.PRIS£. 

taaoez. 

Allez k PintUnt porter plainte, 

Je me rit de votre courroux , 

Mon brave , allez, je mit tans crainte , 

Jci je logVai malgré vout. 


SCENE XI. 

LEROUX, seul. 

n s’agit ici de combattre un Crucbet !... 
Crucbet ! J’aimerais mieux ne pas m’ap- 
peler du tout. . . Crucbet ! oui , mais c’est 
un nam qu’il tient de ses père et mère ; 
tandis que moi, on m’appelle Leronx, 
parce tpie je suis brun ; mais le nom de 
mon père , de ma mère, eberefae , cher- 

«be tu n’en os pas moins comme le 

jeune et beau Dunois... Ab! chassons ces 
idées... Crucbet, tu paieras pour tout le 
monde. (On entend un grand bruit.) Voilà 
mes amis qne le commissionnaire était allé 
prévenir. 


Je vaità rintUot porter plainte. 
Craignez IVflet de mon courroux , 
Perturbateur, je lois sans crainte, 

Vous délogerez malgré vous. 

GiaoT, riant. 

L'pauvre homm* n'est plus àsrm aflaire^ 
Au fait ça Pgéaerait aujounThai , 

Si cbaone pouveau locataire. 

Comme cerul*ci Tenait l<^er chez lui. 


SŒÜE X. 

LEROUX, M" GIROT. 

Il“* GitiOT, riant. Ce pauvre cher hom- 
me , y croyait avoir trouvé la pie an nid ! 
C’est égal , monsieur, si c’est comme ça 
que vous comptez scrrirM*''^ayinaDd... 

LEROUX. Cela marche à merveille. 

M“' GIROT. On n’attrape pas des mou- 

clies avec de la moutarde et M. Cru- 

clict... , 

LEROUX. N’peux guèie p^mer ppur une 


SCENE XII. 

Le MéME, Amis de Leroux , M'** GI- 
RüT. 

GIROT, les t:omluisant. Par ici, mes- 
sieurs. 

CHOEUR. 

Al. : La (tache nous appelU. 

L'anûtté nous appelle , 

C'est Tap^iel du plaisir, 

Ta connau notre zèle 
A v’oir nous dÎTcrtir. 


Vons accoures tout d'suite, 
M.iis à votre atelier 
Vous n'courcz pas si vite 
Quand tl £aot travailler. 


L'amitié, etc. 

GiaOT, en sortant. Ça a l’air de fiers 

originels , vos amis , tout' de même. 
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LEROUX. Mais les daines en sont , ma- 
dame Gii'ol, si vous voulez rester. 

x*** GIROT. Je sais fort bien que devant 
moi vous ne diriez rien de contraire aux 
mœurs et à la décence ; mais je ne veux 
pas TOUS gener. 

(Elle sort.) 

ADRIEN. Nous sommes exacts au ren- 
dez-vous? Pouvons-nous savoir le mo- 
tif.., 

LEROUX, Donnez-vous la peine de vous 
asseoir. 

ADRIEN , cherchant des yeux. Eib! com- 
ment... 

LEROUX. Puisque vous faites des façons, 

restez debout J’ai voulu vous réunir, 

messieurs et honorables amis, pour vous 
donner un exemple qui puisse vous profi- 
ter. L'n mauvais sujet qui s’amende. 

ADRIEN. Quel est cet imbccilLc-là ? 

LEROUX. Cet imbécille, c’est moi, 

TOUS. Toi! 

LEROUX. A dater du jour d'aujour- 
d’Iiui, je veux devenir sa^je comme une 
religieuse. 

ADRIEN. Si c’est pour ça que tu nous as 
dérangés. 

LEROUX. Je ne conçois pas que des jeu- 
nes gens comme nous aient pu jusqu’à 
présent... 

ADRIEN. Assez de morale... D’ailleurs, 
depuis un an , ton étoile commençait à 
pâlir. 

LEROUX, s'échauffant. A pâlir, et c’est 
toi , toi Adrien?... Âï-tu donc oiddié que 
j’avais parié avec mon dernier proprié- 
taire... non... c’était l’avanl-demier, qu’il 
m’aiderait lui-même ù déménager ? 

TOI S. Adrien ? 

LEROUX. Oui, messieurs, formé, se- 
riné par mes conseils , cctie espèce d’hom- 
me s’dcguisc en tapissier, prends mon 
matelas sur sa tête , et sonne cliez le sus- 
dit propriétaire... •« Al. Leroux, lui de- 
mande mon détracteur ici présent. — Au 
sixième, lui répond le fabricant de serin- 
gues... mon propriétaire... — Puis-je lui 
livrer ce matelas qu’il vient de m’ache- 
ter ?. . <— Gardez-vous-en bien ; il me doit 
deux termes dont je n’aurai jamais un 
sou. » Et le potier d’étain aide ce calom- 
niateur à charger sur son dos mon mate- 
las , et le reconduit jusqu’en bas !.. £t tu 
dis que mon étoile a pâli ? 


ADRIEN. Pour une farce!.. 

LEROUX, s'échauffant toujours. Et 

c’était bien mon dernier, celui-U , qui ne 
voulait pas me laisser emménager sans 
voir mes meubles. 

TOUS. Qu’as-tu fait? 

LEROUX. Je paie bouteille à un char- 
retier qui conduisait un superbe déména- 
gement; nous plaçons derrière sa voiture 
mon mobilier de poche. Le propriétaire 
ébloui ouvre lui-inéme les deux battans 
de la porte coclière; nous montons d'a- 
bord le lit de sangle et le modeste mate- 
las (j’avais ma commode dans ma poche) , 
et la voituie reprend son chemin au grand 
étonnement du propriétaire qui ouvrait 
une bouche comme un foiu à plâtre; et 
mon étoile a pâli?... Etcctt’ autre fois.... 
mais si je vous racontais tout... fiaissons. 
J’ai retrouvé ici la veuve d’un ancien pa- 
tron ; une brave femme , que j’aime au- 
tant que si elle m’avait créé et mis au 
monde , j’ai résolu de lui rendre un grand 
service. 

ADRIEN. Celui de te corriger. 

LEROUX , aux autres. Qu’cst-ce qu’il a 
donc mangé aujourd’hui , pour dire des 
bêtises comme ça? 

TOUS. Enfin, que veux-tu? 

ADRIEN. Plus bas! il veut être sage et 
tranquille. 

LEROUX. Plus haut, au contraire. Ou 
plutêc nous allons entonner le morceau 
que nous cliantons les soirs en sortant de 
nos goguettes. 

ADRIEN. Je n’y comprends plus rien du 
tout ; mais il faut faire du tapage , ça me 
va. 

LEROUX. Y êtes-vous? 

TOi^s. Oui , oui. 

{Us chantent à tue~téte t air du Ghàlet.) 

VtTc le vin,' Taninar et le tabac , 

VotU, Toil&, le refrain dn bÎTouac. 

{Us tapent dn ptedy avec leurs cannes, etc. Lenusio 

les Conduit avec le manche à balai. On frappe 

au plancher») 

ADBiE.ti. Qu’est-cc qne c’at que fa? 

LEROUX , tranqui/lement. Je sais ce que 
c’est... c’est ici desaoiu. Ça le, gêne peut- 
être... {A Adrien. ) üescends-y i tu diras ^ 
que j’ai loué ce logement pour en faire une 
salle de concert , et que si l’on frappe en- 
core , nous passerons la nuit à danser. {A 
un autre.) Allons! mes amis, et beaucoup 
plus fort. 
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LB MAGASIN TUBATBALr 


( 0/1 chante de même, en écorchant Fair et tes 
parûtes.) 

O Pe«cator dcl onda, vtc« 

OQgggOQCOQOQPGOGGaOOQG O OGWGCOPOOCOaCWee 

SCENE XIII. 

LEROUX , CRUCHET , ADRIEN , Les 
Amis de Leroux. 

cnuCRET, accourant. Messieurs , c*cst 
indéceut ! qu'cst-cc que c*est qu*un pareil 
vacarme ! 

LEROUX. Ce n’est rien, monsieur Cni- 
chet; c’est des amis qui viennent ici pen> 
dre la crémaillère. 

CRVCueT. C’est une liorrcur ! 

LRROOX. 

Ki% ; JJien souvent on Fa reieve. 

En qaoi donc üaiaoaMoas do mal ? 

CROCRIT. 

McMiean , c'est nne perfidie t 

LBKOUX. 

Do toal , je dVi pri* ce local 

Qoe par goût pour U mt^odic. 

Lm concerts, aepuis dix-liuil mois , 

Traînent sur la place publique ; 

Moi , j^cn veux donner »ur les toits , 

Pour relcrcr la musique. 

Vous avei une drôle de tête comme ça ! 
cat-ce parce que je ne vous ai pas invité... 

ch bien ! cliantez avec nous Allons, 

ferme. 

CBUCHET. Chanter! lorsque j'allais pai^ 
tir tranquillement dans ma carriole pour 
faire mes emplettes. 

LEROUX. Pourquoi me regarder avec 
amertume ? \ ous êtes laid comme tout , 
quand vous êtes en colère ; montrez que 
vous avez de l’usage. Messieurs, ne jugez 
pas sur rapparonce j ces dehors ridictues 
cachent mon nouveau propriétaire, l’hom- 
me le plus caressant que je connaisse . .. 
Ses enfaus , s’il en a , se nomment Cru- 
chet. 

cnuCBET , troublé. iMousieur ! 

LEROUX. Avez-vousdes eiifans?... Vous 
avez dés enfans ? 

CRUCHET. Monsieur, je... 

LEROUX. Vous avez des petits Gruchet. 

CRUCHET, à part. Madame Girot au- 
rait-elle parlé ? 

TOUS , saluant. Monsieur Cruchet, mon- 
sieur Cruchet. 


CRUCHET , h part. 11 faut les effrayer. 
( Haut. ) Si ce tapage continue , je vais 
aller quérir la garde. 

, LEROUX, traruptilltment. Ah! vous ne 
ressemblez guère à M. Potain ; il n’y avait 
pas de semaine que la garde uc vint deux 
ou trois fois. 

CRUCHET. Deux ou trois fois? 

LEROUX. Quelqu’fois plus ; mais ce n’c- 
tait jamais lui qui l’appelait ; au contraire , 
ce pauvre cher homme, ça le vexait assez. 

CRUCHET. Je le crois bien! il y avait de 
quoi ! une pareille esclandre dans une mai- 
son!... monsieur... cliez moi... je... 

LEROUX. Vous êtes rageur, c’est con- 
traire à la santé. Voyons, il y a encore 
moyen de s’arranger , car je ne suis pas 
lin sergent de ville... je suis prêt à m’en 
aller aujourd’hui même. 

CRUCHET , aoec joie. Il se pourrait! 

LEROUX. Vous voyez que je suis gentil. 
Voilà mes conditions : vous allez laisser 
partir à l’instant meme M”* Raymond avec 
ses meubles. 


CRUCHET. Du tout , du tout. 

LEROUX. Faites-y bien attention , je vais 
devenir à un prix fou. 

CRUCHET. Kon , nou. 

LEROUX. Soit... n’en parions plus. Mes- 
sieurs , nous allons reprendre nos cliaiits 
harmonieux. Justement, voici les deuT 
musiciens que j’attendais. 

(Ici deux jeunes gens arrivait ayant chacun un cor 
en bandoulière.) 

CRUCHET, ôors de lui. C'est une infamie ! 
je vais faire , s’il le faut , une pétition à la 
chambre des députés. 

LEROUX. Couvrez la voix de cet homme. 
{Tout le monde chante : Sonnez, sonnez, 
cors et musettes , les cors jouent faux , 
Cruchet crie. ) Maintenant un galop! 

(U ouvre la porte coudamnâ:, il en sort sept ou 
huit petites ouvrière»; chaque garçon choisit sa 
danseuse; Antoinctlc s’eropare de Cruchet qu’elle 
fait galoper jusqu'à ce qu’il tombe sur le lit ex- 
ténue de (atigae. Galop géoemls brait infcmal.} 


TOCS. 


Ajr de la Galopade. 

Amis, santons, galopons, galopons, 

F'sons sauter les fillettes. 

Amis, sautons, galopons, galopons, 

Et nous nous arous’rons. 

CRUCHET , tombant sur le lit de sangle. 

C'est une horreur! une infamie!... Je suis 
mort! 
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l’akt de ne pas paies son terhe. 


taoao en o e eoeaoaaataaa t ia e eaeeoaaQaeoeeaaaaeea 
SCÈNE XIV. 

Les Mêmes , M“" GIROT accourant. * 

ii“* CinOT. Ail ! mon Dieu ! qu’est-ce 
qu'il y a donc ? tout le monde est rassem- 
Ûé dans le quartier qu’c’est pis qu’une 
émeute. 

CiiUCHBT. Un rassemblementàma porte ! 

M“* GIROT. Ce n’est pas le tout, vos 
locataires menacent de donner congé si ce 
tintamare continue ; il viennent de porter 
plainte chex le conünissaire , et les per- 
sonnes qui ont loué l’appartement de 
M°‘* Raymond attendent dans la cour. 

CRVCnBT, allant à Le mua. Monsieur, 
partez ! que madame Raymond s’en aille 
aussi , je consens à tout. 

TOL'S. Allons donc ! 

LEROUX , se faisant prier. Je ne sais si 
je dois... 

CRUCHET. Monsieur , je vous le demande 
en grâce. 

LBROtix. Je suis trop bon... Allons, je 
me rends... 

CRVCnET , à part. Tout bien calculé , 
j’y gagnerai encore; {haut. 1 mais j’y mets 
Une condition. 

LEROUX. Encore des conditions, amis; 
attention au commandement !.i. cors, «n 
avant ! 

CRUenET. Arrêtez, c’est de vous prier 
d'aller loger au coin de la rue, clici 
M”' Jacquart. Il y a long-tcms que je lui 
eu veux , ce sera une excellente occasion 
lie me venger. 

LEROUX. Juste comme M. Potain. 

CRuenET. Comment ça ? 

LEROUX. C’est lui qui m’a envoyé clicz 
vous. 

cnucnET. Quelle infamie J et ça est sa- 
peur dans la garde nationale ! Un bomme 
comme ça est investi de la confiance du 
gouvernement ! 

LEROUX. Amis ! vite , un coup de main , 
déménageons M“' Raymond, et quand 
elle reviendra , qu’elle trouve tout fini. 

ANTOINETTE. Mais ne nous attendant 
pas â ça , nous n’avons pas retenu de voi- 
ture. 

' Ccnchiit, Giiol , Lcioiu, Autoiacllc, 
Adrien, 


M 

LEROinc. G’est inutile» la carriole de 
M. Cruchet est attelée. 

CRDCHETa Mais... 

ANTOINETTE , rtant» Comment , tous 
seriez assez bon... 

CRuenET. Mais... cependant... 

LEROUX. Attention au commandement ! 
CRUCUET. Trop heureux de tous être 
agréable. 

CHOEUR. 

Aia de Vernand Cor/ès» 

Qne chacon promptement 
Mctt' la mnin à PouTrage » 

Mou» avons «lu coorage » 

CW Pafiaire d'uo moment. 

LIBOOX. 

AmU y de cet larcins , 

Qaela dernière cfpreavc 
Sauve au moini une veuve 
Et de paurr's orplielins. 

Que ckacoQ y etc. 


SCENE XV. 

M”' GIROT , CRUCHET. 

GIROT, à Crochet avec mystère. Mon- 
sieur Cruebet, que dites-vous de ce porte- 
feuille que je viens de trouver dans un 
coin? 

cnucilET , l’examinant. Qu’il serait dif- 
ficile d’en trouver un plus sale. 

M""’ GIROT , idem. Il ne vous inspire 
rien? 

CRuenET. Si , il me dégoûte. 

*”• GIROT, avec explosion. Mais c’est ce-, 
lui que j’ai déposé sous vot’ petit à la 
grande lidtel des orphelins. 

cnuciIET , rivement. Que dites-vous? 

M”' GIROT, idem. Que vot’ enfant est 
parmi ces jeunes gens? 

CRUCHET. Il SC pounait? 

ADRIEN , à Leroux. Ils soiienl de chez 
M”* Raymond. Aide-moi , je vais laisser 
tomber la vaisselle. 

LEROUX. Monsieur Cruebet, débarras- 
sez-moi vite de ces paquets. 

CRUCHET. Mais... 

LEROUX. Vous ne voulez pas porter de 
paquets , ne le contrarions pas , donnez- 
lui la vaisselle. ( Il lui donne la pile d’as - 
siettes que portait Adrien , et lui met une 
casteroie sur la tête , ta queue par derrière. ) 
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U 

Là. {/i M““ Gimt) Eli bien? qu’e*t-ce 
que vouâ faites donc de mon portefeuille?* 

CBOCHET el M°" GinOT, étonnés. U est à 
TOUS? 

LEROUX. Certainement i tiens, je l'avais 
perdu... Donnes... c'est le seul titre que 
j'aie pour reconnaître les auteurs de mes 
jours, attendu que... 

M**' CIBOT , avec amciité. Quel âge avez- 
vous? 

LEROUX. Vingt ans... On m’a placé aux 
Enfans égarés le jour de l’an pour mes 
étrennes. 

CRUCDET, laissant tomber ses assiettese 
Plus de doute , c’est lui. 

LEROUX. Ah ça , dites donc , qni casse 
les verres... Laisser tomber. .. 

Bi**' GIROT , à Leroux. Tombez dans les 
bras de vot* père. 

TOUS. Son père ? 

LEROUX. Mon père;... pas de mauvaise 
plaisanterie... un épicier... 

M“* GIROT. Rien n’est plus vrai. 

LEROUX. Parole d’bonneur , c’est égal... 
Papa, jetez-vous dans mes bras. 

CRUCDET , le menufont de sa casserole. 
Retirez-vous, homme sans principes qui 
ne payer pas vos termes. 

LEROUX. Je me corrigerai , papa... 

GIROT et .mTOiNETTE. Allons , mon- 
sieur , laissez-vous toucher. 

CRUCDET. Non, non. 

LEROUX Voulez-vous que je fasse des 
sermens à lézarder la muraille ? 

GIROT el .laTOixETTE. Monsieur, 
rendez-vous , rendez-vous ! ^ 

CRUCDET. O voix du sang ! tu l’em- 

^ . 

(Leroux IC jèUo dans tes bru.) 

— ■”* GIROT. Tableau touchant! 

LEROUX, à M““ Girot. Faut pas deman- 
der si vous êtes ma mère... je sens là... 

(Montrant son coeur.) 

♦ M". Girot, Lcroox, Crucliet, Antoinette, 
Ldrîeo. 


«r* GIROT. Non , mon garçon. 
LEROUX. Alors c’est une eri-eur de 
cœur. 

GIROT, à Leroux. Intejressant 
phelin, voue mère n’est plus. EUc a 
nom Scolastique Rrisset. 

ANTOINETTE , aoec explosion. Ma tar 
M”' GIROT. Oui , Antoinette ; et v> 
vingt ans que ce secret est rezifcritié d 
ma poitrine de portière. 

LEROUX. Toi, Antoinette î toi , ma o 
sine? 

aMTOiNETTE. Mon cousin ! 

(Uft •'«mbraMcnC. 


lEROl.’X. Papa , un beau mouvemen 
faites-en votre fille , ma femme , ça vo 
fera un joli duo d’enfans. 

caccHET. Nous verrous ça..* c*c$t-é 
dire que voilà des événemeus... des cata.* 
troplies qui m’abasourdissent. 

LEROUX. C’est égal , je suis content d’a 
voir trouvé un père... Papa, je œnduis i. 
carriole. 

CRUCiiET. Non, lu me blcssersds Co- 
cotte... j’ntne mieux conduire rooi-méme. 

LEROUX. Eh bien, c’est ça. Attendez, 
j’ai encore quelque cliosc à dire ici. 

(Il diantc le couplet au public pendant que tou» 1 cj> 
jeunes gens dénu-nagcnl ) 

LBRoex , au public. 

Aib du J^audevilU du Baiser au Porteur. 

Je suis sur que les locataires 
Applaudiront 11 m«a succèt. 

Mais les pauvres proprietaire» 

Craindront de semblables essais. 

Ils rcdout'ront de semblables osais- 

Dam cette salle il s'en trouve peut-ftre, m 

Je vous pre'vieni , prupritdaires jaloux» 

Si vous siffles (je n'vous prend» pas en traitxe) , 
Ikniain malin je vais loger chci vous. 


CHOEUR. 

Que chacun pcooptement , etc. 


FIN. 


IXTSIMEBIE DR V* DORDRI-ROPRÉ, RUE SAINT-LOmS, mM6, AD MABAIS. 
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